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Vous avez dit  
UTC ? Un modèle à 
défendre, un modèle 
à promouvoir

La troisième position de l’UTC dans le classement récent de 
l’Usine Nouvelle, traduisant notamment la performance de notre 
université et ses étudiants (première position sur ce critère) en 
termes de création de start up (cf. plusieurs témoignages dans le 
présent numéro), l’explosion du nombre et de la qualité des can-
didatures étudiantes aux UT (notamment pour le tronc commun 
Hutech avec près de 50 candidats par place offerte), l’excellente 
situation du placement de nos ingénieurs (en termes de salaire 
d’embauche et de durée de recherche d’emplois) constituent 
quelques sources de satisfaction, qui traduisent sans ambiguïté 
la pertinence de notre « modèle », sous le regard des juges de 
paix, étudiants et employeurs).
Au delà de telles réussites, nous devons cependant rester mobi-
lisés et ne pas perdre de vue  quelques défis mais aussi quelques 
points de vigilance :
• Comment défendre et promouvoir tout à la fois, un modèle 
dont l’originalité et les spécificités (en termes d'ingénierie péda-
gogique - choix par les étudiants de leur parcours universitaire, 
de leur mobilité internationale, engagement dans l’entrepreneu-
riat et l’innovation…-, d’ouverture internationale, d’approche 
pluridisciplinaire, notamment par les sciences humaines et 
sociales, de problèmes transversaux, de recherche technologique 
et de dynamique partenariale)… constituent les ferments d’une 
université et école d’ingénieurs modernes du 21ème siècle aptes à 
faire face aux enjeux de demain. Car ceux-ci requièrent agilité, 
sobriété, réactivité, créativité et… audace de penser autrement. 
Promouvoir, mais aussi défendre les valeurs d’un modèle origi-
nal et « différent », n’entrant pas totalement, loin s’en faut, dans 
les standards uniformisants et normatifs de cadres, notamment 
d’évaluation pensés hier, peut- être encore adaptés aujourd’hui, 
mais incapables d’intégrer et anticiper les mutations en cours ! 
• Quel rôle jouer dans la nouvelle université en cours de 
construction au sein de Sorbonne Universités, amenée à être 
demain l’une des cinq à six universités françaises de classe 
mondiale, tout en préservant l’autonomie et l’agilité nécessaires 
à la poursuite de la réalisation des missions fondamentales 
d’une école d’ingénieur en termes d’ingénierie, de technologie, 
d’innovation et de liens avec les milieux économiques ?
• Simultanément, les UT doivent mieux assumer, au sein du 
dispositif français d’ESR, un rôle structurant et fédérateur dans 
l’émergence, la reconnaissance, la structuration et la visibilité de 
pôles forts « Ingénierie, Technologie et lnnovation » reconnus 
et actifs dans une approche fortement intégrée et une continuité 
entre les Sciences et les SHS, porteurs d’une vision moderne 
du développement technologique dans la Société. Une telle 
ambition permettrait simultanément de renforcer le modèle des 
UT tant sur le plan qualitatif que quantitatif.
Les universités de technologie sont à un carrefour de leur 
développement. Souhaitons leur de réussir cette transition sans 
remettre en cause leurs valeurs tout en assurant la promotion de 
leur modèle universitaire. n

Alain Storck,  
Président de l’UTC
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L’ actualité 
de l’utc

Pour faire face à la démultiplication des producteurs locaux d’électricité d’origine 
renouvelable, les gestionnaires du réseau de distribution développent des réseaux 
intelligents afin d’assurer la stabilité de la fourniture électrique. Afin d’aider ces 
derniers à garantir l’équilibre, tout en promouvant le développement des énergies 
renouvelables produites localement, le laboratoire Avenues propose de développer 
des micro-réseaux pour produire, stocker et contrôler les échanges avec le réseau 
national. 

 recherche 

Production 
d’énergie 
renouvelable

Permettre à chacun d’être producteur 
d’énergie renouvelable et de réinjecter son 
surplus dans le réseau électrique reste une 

idée séduisante, mais qui n’est pas sans poser 
quelques difficultés techniques. « Le réseau de 
distribution d’électricité actuel n’est pas prévu 
pour recevoir un flux d’énergie bidirectionnel» 
soulignent Manuela Sechilariu et Fabrice 
Locment, enseignants chercheurs au laboratoire 
Avenues. Trop de demandes et il est nécessaire de 
démarrer des centrales pour compenser, et trop de 
productions entraîne des variations de voltage et 
de fréquence de l’électricité délivrée. Aujourd’hui, 
les gestionnaires des réseaux de distribution 
souhaitent adapter les réseaux à une production 
d’électricité non seulement décentralisée, mais 
aussi intermittente et aléatoire car provenant de 
panneaux photovoltaïques ou d’éoliennes.

Une délicate stabilité
Pour faire face à une production diffuse, mais 
devant toujours s’équilibrer avec la consommation, 
une solution consiste à développer un « réseau 
intelligent ». Pratiquement, il s’agit de mettre en 
place un réseau d’information et de communication 
se superposant au réseau de distribution et capable 
de réguler ce dernier en fonction des informations 
recueillies. Ce réseau intelligent est conçu pour 
permettre les échanges d’informations sur les 
besoins et les offres d’énergie afin d’équilibrer 
l’ensemble. « Assurer ce service reste très difficile 
sans une participation des nombreux producteurs 
à la gestion de l’équilibre de l’ensemble » précise 
Manuela Sechilariu.

Deux étudiants primés 
au concours de l’iesf

Alaeddine 
Hajjem et 
Fanny Illes ont 
remporté le 
2ème prix dans 
la catégorie 

«L’ingénieur au féminin» du 
concours Trophée Vidéo 2016 de l’IESF, la 
Société des Ingénieurs et Scientifiques de 
France. n

http://jni.iesf.fr/746_p_45707/
laureats-2016.html

Quatre lauréats  
pour le Prix de thèse  
Guy Deniélou

Comme chaque année, le Prix de thèse 
Guy Deniélou a récompensé quatre 
docteurs de l’UTC après une sélection de 
six finalistes par les membres extérieurs 
du conseil de l’école doctorale, sur 
des critères de qualité de la thèse, de 
participation à la vie de l’établissement, 
de vulgarisation scientifique, etc.

• Timothée Baudequin a reçu le prix 
du Parrain Saint Gobain pour sa thèse 
« Caractérisation biologique et mécanique 
d’un substitut osseux biohybride 
et développement de scaffolds par 
électrospinning » au sein du laboratoire 
BMBI.
• Kevin Carpentier a reçu le prix 
poster, pour sa thèse « Scénarisation 
personnalisée dynamique dans les 
environnements virtuels pour la 
formation », effectuée au sein du 
laboratoire Heudiasyc.
• Yoann Fouquet, qui a effectué sa 
thèse « Méthode d’optimisation pour le 
dimensionnement de réseaux ayant des 
liens à capacités variables » au sein du 
laboratoire Heudiasyc, a remporté le prix 
de l’ARC.
• Et enfin Liang Xia s’est vu remettre le 
prix de la région pour sa thèse « Vers une 
conception optimale des structures multi-
échelles non-linéaires. Approches de 
réduction de modèle », effectué au sein du 
laboratoire Roberval. Liang Xia a déjà été 
récompensé pour différents prix. n

http://webtv.utc.fr/watch_
video.php?v=XK7HAWK153UR
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Par Yann Moulier Boutang, professeur de sciences économiques à l’UTC.
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Quel futur pour 
l’emploi et le salariat
dans la 4° révolution industrielle que nous vivons ? 

Une crise sans précédent 
de l’emploi et du salariat
La crise pétrolière de 1974 qui a rebondi en 
1978-80 avec la révolution iranienne a clos les « 
Trente glorieuses » et leur modèle économique. 
Ce dernier reposait sur trois piliers : une énergie 
et des matières premières bon marché, une 
combinaison de main d’œuvre banale abondante 
provenant des migrations rurales urbaines et 
qualifiée relativement rare et, enfin, le fordisme 
c’est-à-dire la production de masse de biens de 
consommation durable dont l’automobile était 
le symbole. Les évolutions des rémunérations 
étaient contenues dans les limites des progrès 
de productivité (le keynésianisme) et le modèle 
d’emploi était dominé par une salarisation à 
plein temps associé à une protection sociale (ce 
que l’on a appelé l’Etat Beveridgien), l’équilibre 
macroéconomique étant assuré par une 
progression régulière du pouvoir d’achat des 
classes moyennes. Cette heureuse combinaison 
a permis trente ans de plein emploi. Toutefois, 
avec l’ouverture progressive des économies (ce 
qui allait devenir la mondialisation), l’arrivée 
des babyboomers sur le marché du travail, la 

hausse brutale des énergies fossiles et des 
matières premières et des coûts salariaux 
(inflation à deux chiffres) ce modèle 
s’est effrité, la productivité a ralenti, un 
chômage chronique s’est installé. Cela 
a correspondu aussi au fameux Rapport 
du Club de Rome sur les limites de la 
croissance (1972) qui a introduit une 
prise de conscience sur les dégâts du 
progrès industriel pour l’environnement.  
La crise n’était plus un court passage 
cyclique. Elle s’est installée. Les Etats 
ont eu de plus en plus de mal à garantir 

une croissance forte sur la longue période, 
les systèmes de protection sociale ont été 
touchés par le manque de cotisations sociales 
induit par le chômage. Les investissements se 
sont tournés vers la périphérie, vite suivis par 
une délocalisation productive des industries 
lourdes (sidérurgie, construction navale), des 
industries légères (textile) à fort contenu en 
main d’œuvre. Toutefois ce déclin du secteur 
manufacturier qui a vu la part de l’industrie 
dans le PIB passer de 30-25 % à 20 -15 % a été 
longtemps compensé par la création d’emploi 
dans les services particulièrement financiers 
(banques, assurances). On a longtemps cru que 
la croissance serait tirée par l’électronique et 
l’informatique. Mais ces nouvelles industries 

ont très vite été mondialisées et les progrès de 
productivité qu’elles étaient censées apporter 
à l’ensemble de l’économie et donc à l’emploi 
ne sont pas apparues si bien que Robert Solow 
du MIT (prix en mémoire d’Alfred  Nobel de 
la banque de Suède 1987) pouvait se demander 
où étaient passé l’effet de ordinateurs dans 
l’économie.  Les années 1980-2015 connaissent 
un transfert très rapide des usines dans les petits 
dragons (Corée, Taiwan, Malaisie, Singapour) 
puis dans les pays de l’ancien Tiers Monde 
à croissance très rapide (les BRICS : Brésil, 
Russie, Chine, Inde, Afrique du Sud). La 
financiarisation de la production est accélérée 
par un régime de change flottants et selon un 
marché financier qui fixe les taux d’intérêt.
Des crises financières récurrentes 1997, 2001, 
2008 accroissent l’incertitude et alimentent le 
marché des produits financiers (achat à terme 
qui forme le marché des produits dérivés, 
garantie contre le risque de change, titrisation 
des dettes des ménages et des Etats). En 
2015 le montant des transactions financières 
représentait 10 fois celui du PIB (700 000 
milliards contre 70 000 milliards de dollars 
sans que le plein emploi ait été rétabli dans les 
pays développés. La performance américaine 
qui doit beaucoup à un prix redevenu bas d’une 
nouvelle forme d’énergie fossile (le gaz de 
schiste et les pétroles bitumineux), en matière 
d’emploi est largement une illusion d’optique. Si 
l’on tient compte du retrait d’un grand nombre 
de femmes du marché de l’emploi qui aboutit à 
un taux global d’activité américain (hommes et 
femmes) de 60 % contre 88 % en France, le taux 
de chômage est de plus de 9%.
La qualité des emplois (faible qualification, 
précarité des contrats de travail) constitue 
également un point faible de cette croissance 
molle et hésitante. On observe également  une 
inégalité croissante entre les hauts salaires bien 
protégés et les bas salaires. Par exemple en 
France (qui n’est pas le pays européen le plus 
« inégal ») un quart désormais des effectifs 
employés se trouvent au salaire minimum 
(SMIC). En 1968, la population employée au 
salaire minimum (le SMIG) n’était que de 10 
à 15 %. Aux Etats-Unis aujourd’hui 30% des 
emplois sont en régime d’indépendants 1099 
une économie de coûts salariaux estimés à 30%. 
Cette bipolarisation salariale (un sablier 
asymétrique dont la partie haute serait très 
petite) accompagne et renforce des disparités 
de statut, et lorsqu’on se propose d’unifier les 
statuts : contrat de travail unique au lieu de la 
polarité contrat à durée indéterminée/contrat 

Des micro-réseaux locaux en 
communication avec le réseau 
électrique intelligent
La solution préconisée par les chercheurs et leur 
équipe repose sur le développement de micro-
réseaux locaux. Ces derniers exploitent localement 
des sources d’énergie renouvelable, tout en 
optimisant la production, la consommation et le 
stockage afin de participer à l’équilibre du réseau 
global. Développé dans le cadre du laboratoire 
Avenues, un système de micro-réseaux inclut 
des moyens de production (photovoltaïques et/
ou éoliens), de stockage ainsi que des outils de 
régulation. Le principal est un contrôleur qui sert 
d’interface avec le réseau de distribution, assurant 
un flux d’énergie régulier. « Des algorithmes ont 
été développés afin de fournir des prédictions sur 
les besoins et productions d’énergies et d’assurer 
la stabilité de l’ensemble » souligne Manuela 
Sechilariu. Les chercheurs mettent aussi en avant 
« une production la plus optimale possible, tant 
en terme de coûts que d’exploitation des sources 
d’énergie renouvelable ».

Le laboratoire Avenues propose déjà une plate-
forme expérimentale sur le campus de l’UTC avec 
des panneaux photovoltaïques, des équipements 
de stockage et des algorithmes de contrôle. La 
prochaine étape consistera à mettre en place 
une station de charge pour voitures électriques, 
alimentée grâce à des ombrières photovoltaïques 
et reliée au réseau national. « La demande pour 
les véhicules électriques à charge rapide risque 
de s’accroître rapidement entraînant une forte 
demande en électricité sur les réseaux » explique 
Fabrice Locment. Une solution consiste à 
promouvoir le développement de micro-réseaux 
pour la recharge des véhicules afin d’alléger la 
demande en favorisant l’utilisation de sources 
renouvelables. n

En comparaison avec d’autres livres 
à contenu plutôt scientifiques et/
ou techniques, souvent compilés 
par les éditeurs, celui-ci a été écrit 
par Manuela Sechilariu et Fabrice 
Locment, enseignants-chercheurs 
au laboratoire Avenues, pour 
assurer une homogénéité de style et 
des explications des phénomènes 
en jeu. Voulant publier un 
ouvrage relativement complet 
sur les micro-réseaux conçus 
spécialement pour les zones 
urbaines avec un exposé clair 
et rigoureux sur ‘comment bâtir’ un tel micro-
réseau, les auteurs établissent une passerelle 
entre les livres qui traitent des architectures 
des micro-réseaux et de la gestion de transport 
d’énergie et ceux spécialisés en contrôle 
hiérarchisé et les micro-réseaux à grande 
échelle, qui offrent aux lecteurs des détails 
utiles pour comprendre les convertisseurs de 
puissance et leurs applications. 

Il sera aussi bien utile aux diplômés et aux 
jeunes chercheurs dans les universités qu’à 
tous les opérateurs professionnels du secteur 
et aux ingénieurs en poste concernés par 
la conception des systèmes de puissance 
électriques, leur intégration et leur gestion.
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Weekend à 
Compiègne pour 
le second Raid 
Sorbonne 
Universités
Organisé par des 
étudiants de l’UTC et 
supervisé par le service 
des sports, l’UTC 
Raid SU est un raid 
nature multi-sports 

qui réunit étudiants 
et membres du personnel de Sorbonne 
Universités autour de différents sports, 
le temps d’un weekend à Compiègne. Au 
programme : pédalo, trail, run & bike, 
course d’orientation VTT, paint-ball, 
course d’orientation... n

Championnat 
de catamaran 
volant
Tom Laperche, 
étudiant UTC en tronc commun en sport 
élite, a terminé deuxième début avril du 
championnat de catamaran volant qui se 
déroulait à Cannes ! n

http://webtv.utc.fr/watch_
video.php?v=KO685UBSHG9D 

Visite d’une délégation de 
l’Université Libanaise

Dans le cadre des relations renforcées 
entre l’UTC et l’université Libanaise, 
l’UTC a reçu les 19 et 20 avril 
dernier, la visite des professeurs Rafik 
Younes, doyen de la faculté de génie 
de l’université Libanaise (FGUL) et 
Clovis Francis, responsable du centre de 
recherche de la FGUL.
Au programme de ces deux jours :
visite des laboratoires de recherche de 
l’UTC (Heudiasyc, Roberval, LEC et 
BMBI), discussions et suivi des activités 
communes entre les deux universités, 
notamment sur le master commun,
le programme d’échange d’étudiants et 
d’enseignants-chercheurs, les projets et 
les structures de recherche. n
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Le Caudron C430 Rafale, monoplan biplace de sport ou grand tourisme, effectua 
son 1er vol le 22 mai 1934. Jean Mermoz ou René Fonck, aviateurs célèbres, ont été 
formés par l’école Caudron, née en Hauts-de-France. Des centaines d’avions, civiles 
et militaires, sont sortis de l’établissement Caudron au siècle dernier mais deux 
seulement pour le C430 rafale. C’est pourquoi « Le cercle des 
machines volantes», association de passionnés d’aéronautique, 
s’est associé à l’UTC pour un projet à long terme, pédagogique 
et technologique, de reconstruction des mythiques Caudron 
Rafales C430 et Latécoère 28 avec lequel Jean Mermoz a 
traversé l’Atlantique Sud pour la première fois le 12 mai 1930.

 atelier projet 

Caudron C430

l’avion mythique  
volera à nouveau

Ce projet est porté par un enseignant-
chercheur, également passionné 
d’aviation, Jean-Marc Picard, qui enseigne 

dans les domaines, entre autres, de la qualité 
et du processus de management. Il a regroupé, 
pour ce projet, une trentaine d’étudiants volontaires 
répartis en six groupes au sein de deux ateliers-
projets. L’objectif est d’aboutir, après cinq ans, 
grâce au savoir de l’UTC en ingénierie propre à 
l’aéronautique et grâce à l’accompagnement de 
Jean-Marc Picard à la reconstruction des deux 
avions, par les étudiants, dans le respect des 
spécifications d’origine. Il s’agit en effet d’une 
condition essentielle : retrouver les spécificités des 
matériaux d’époque ou s’en approcher représente 
l’enjeu des travaux réalisés en atelier projet.

Un groupe se consacre, par exemple, à l’étude de 
la propriété du lin pour l’entoilage du Latécoère 
28 afin de voir les conditions du vieillissement 
aux UV et à l’humidité pour se rapprocher au 
maximum des spécificités de la toile de lin initiale. 

Un autre groupe effectue 
la modélisation, sous 
le logiciel 3D CATIA, 
des pièces du moteur 
Renault équipant le 
Caudron rafale, la réalisation des pièces étant 
confiée à l’IUT de Saint-Quentin. Certains groupes 
recherchent comment substituer des aciers actuels 
aux aciers d’époque.

Rendez-vous, lors des meetings aériens de Creil et 
de Margny-les-Compiègne, pour échanger avec les 
étudiants et leur enseignant-chercheur, mais aussi 
sur Facebook pour apporter vos idées. n

• Meeting aérien, le 29 mai, à la base aérienne 
de Creil, avec les figures de la patrouille de 
France et des présentations en vol d’avions 
militaires
• Meeting aérien, le 11 et 12 juin, à Margny-
les-Compiègne, avec des présentations en vol 
d’avions militaires

à durée déterminée, le modèle vers lequel on tend 
rejoint la répartition des revenus : avec une explosion 
des rémunérations des 1% les plus favorisés, une 
hétérogénéité croissante dans le premier décile, et 
une aggravation de la situation des deux, voire trois 
derniers déciles.  

La situation atteint une zone de rupture : bientôt 
l’emploi salarié classique (contrat à durée 
indéterminée) constituera-t-il un privilège réservé 
à une minorité de la population ?  
La première vague du numérique qui a touché 
la logistique, la réorganisation spatiale de la 
production a permis la segmentation de la chaîne 
de la valeur et la délocalisation : l’emploi à col bleu 
dans le nord a été le principal touché. 
Ni au Japon, ni en Europe la croissance n’est 

parvenue à repartir ; Le FMI a souligné le caractère 
décevant de la reprise mondiale qui partout se débat 
dans des scénarios déflationnistes (baisse des prix, 
croissance à l’arrêt, chômage élevé). N’eût été la 
politique monétaire de surabondantes liquidités 
menées par les banques centrales des grands pays 
(quantitative easing), on peut se demander si nous 
ne serions pas entrés dans une dépression à la 
manière des années 1930. Que s’est-il passé ? 

A suivre sur le portail interactions.utc.fr 
et réagissez sur les réseaux sociaux :
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Au doigt et à l’œil 
Vous avez toujours rêvé d’une présence attentive qui règle votre réveil, prépare votre café ou éteint les 
appareils électriques au moment de votre départ du domicile ? L’assistant connecté Gladys se charge pour 
vous de ces tâches quotidiennes rébarbatives en fonction de vos habitudes. 

Pour la somme modique d’une 
cinquantaine d’euros, ce système 
intelligent est capable de planifier 

le fonctionnement de tous les appareils 
électriques de la maison à condition 
qu’ils soient branchés à des prises 
connectées. Plus qu’une simple commande 
à distance, le logiciel libre tournant sur un 
mini-ordinateur Raspberry Pi applique des 
scénarios et propose des solutions adaptées 
en se connectant à l’agenda et à certaines 
applications de l’utilisateur. A l’inverse 
d’autres systèmes existants, Gladys s’adresse 
lui-même à l’intéressé pour déterminer ses 
préférences. En fonction des réponses, il 
organise la réalisation d’un certain nombre 
de tâches. Selon l’horaire d’arrivée au 
bureau souhaitée, celui-ci peut par exemple 
calculer l’heure de réveil en tenant compte 
de paramètres comme la durée du trajet 
en fonction du trafic. Avec une lumière et 
une musique douce, l’annonce de la météo 
à l’extérieur, cette solution connectée est 
un compagnon idéal pour des réveils en 
douceur. « Un internaute m’a raconté qu’une 
coupure d’électricité avait coupé tous ses 
réveils sauf Gladys qui s’était reconnecté 
et remis à l’heure automatiquement, ce qui 
lui a permis d’être réveillé normalement » 
indique Pierre-Gilles Leymarie, l’étudiant 

en filière génie informatique de l’UTC à 
l’origine du projet.

Une innovation faite maison
Il y a 3 ans, ce passionné d’informatique 
a passé 8 mois à élaborer une première 
version. « C’est en voyant l’assistant Jarvis 
du film Iron Man que l’idée m’est venue, 
les technologies connectées existaient, 
il suffisait de les agréger et d’y ajouter 
une intelligence artificielle » s’amuse le 
jeune créateur. Une formation autodidacte 
en électronique grâce à de nombreuses 
lectures sur Internet lui a permis de mener 
le projet seul de bout en bout. Alors que les 
installations de domotique classiques sont 
facturées plusieurs milliers d’euros, ce 
dispositif à « bricoler soi-même » permet 
de démocratiser l’habitat intelligent auprès 
d’un public doté de connaissances basiques 
en électronique et programmation. Le 
succès est au rendez-vous puisque 11 000 
téléchargements ont déjà été effectués. 
Réalisé en open source, le programme 
peut évoluer en fonction des besoins de 
chacun. Une importante communauté de 
450 développeurs ajoute régulièrement 
des modules complémentaires à la version 
de base. Traduction des messages dans 

différentes langues, adaptation à d’autres 
types de matériels connectés ou commande 
des box télé sont quelques unes des 
améliorations apportées. L’utilisation d’un 
logiciel libre est également une garantie 
de sécurité pour une technologie dédiée à 
la gestion du domicile et présentant ainsi 
un risque de surveillance de la vie privée. 
Depuis le premier prototype, le second 
modèle a évolué pour mieux coller avec 
les besoins exprimés par les internautes. 
L’élève-ingénieur réfléchit maintenant au 
développement d’un modèle économique : 
« Le programme restera open source mais 
pourquoi pas maintenant commercialiser 
une box prête à l’emploi pour le grand 
public ? ». n

Après la série I et II présentant quelques unes des start up UTC, nous vous offrons la série III qui se poursuivra 
ensuite sur le web, la webTV UTC et sur les réseaux. Elles sont, s'il en fallait, une preuve que l'UTC, de part sa 
pédagogie à la carte et son continuum formation/recherche en favorisant l'épanouissement de ses étudiants, 
encourage l'expression de la créativité et de l'innovation.

Start up UTC
Série III



les dossiers 
interactions

6  Mai 2016  //// Interactions    

Comment visualiser rapidement les relations entre des millions de données qu’il s’agisse de mots-clés, de 
noms propres ou de transactions bancaires ? La solution développée par la start up Linkurious propose 
un outil d’exploration des graphes à partir de bases de données complexes. Investigations financières, 
fiabilité des réseaux informatiques, travaux scientifiques, les applications sont multiples et ne cessent de 
se développer.

A l’écran, un ensemble de points 
de différentes couleurs reliés 
par des flèches plus ou moins 

grandes, nous avons en fait devant 
nous la restitution graphique des flux 
financiers et des 
localisations 
géographiques 
reliant une 
multitude 
d’entreprises 
entre elles. 
Un exemple 
parmi d’autres 
des étonnantes 
"cartographies" 
de données 
que propose 
Linkurious. « Nous proposons une 
interface intuitive qui permet une prise 
en main aisée par des professionnels 
de domaines très différents » souligne 
Sébastien Heymann, co-fondateur de 
Linkurious. Diplômé de l’UTC en 
informatique filière ingénierie des 
connaissances et systèmes d’information 
avec mention en philosophie des 
technologies cognitives, l’entrepreneur 
n’en est pas à son premier logiciel de 
visualisation de graphes. Etudiant, il 
monte en groupe projet avec l’enseignant-
chercheur Franck Ghitalla du laboratoire 
Costech et d’autres élèves-ingénieurs 
le projet associatif Gephi, un outil de 
visualisation des graphes gratuit dédié à 
la recherche notamment dans les sciences 
humaines. « Ce projet nous a permis 
de faire nos premières armes dans le 
développement d’un projet à vocation 
internationale. Ce sont des choses que 
l’on n’apprend pas au cours de notre 
scolarité. Par contre, nous avons reçu notre 
premier prix d’nnovation avec le Prix 
Ingénieur de l’année de l’Usine Nouvelle. 
En informatique les moyens financiers ne 
sont pas essentiels pour se lancer, il faut 
avant tout savoir s’organiser et trouver des 

partenaires » se souvient l’informaticien. 
De belles collaborations sont alors tissées 
avec RTGI, le CNRS et l’Université Pierre 
et Marie Curie. Gephi totalise à ce jour 1,5 
millions de téléchargements ! Basée sur un 

travail bénévole 
et open source, 
la structure n’est 
cependant pas 
adaptée à un 
développement 
commercial. En 
2013, Sébastien 
Heymann 
décide de 
créer la start 
up Linkurious 

pour proposer 
une solution de visualisation de 

graphes adaptée aux entreprises. Le 
trentenaire repart de zéro : « Les usages 
en entreprise sont très différents du milieu 
académique, et les technologies Web sont 
devenues la norme. » explique-t-il.

Faciliter l’analyse  
de données
Linkurious fonctionne un peu comme 
un moteur de recherche visuel. A 
partir d’un mot-clé, on peut afficher 
un réseau de points et de traits 
matérialisant les relations de cette 
entité avec d’autres données. Le 
principe est d’explorer les données 
localement en fonction des 
connaissances et des pistes 
de l’analyste. Des outils 
de navigation et de 
manipulation facilitent 
l’accès aux différents 
niveaux d’information 
pour gagner en vitesse 
d’analyse. Autrefois réservées 
aux services de renseignements ou 
à la recherche scientifique, ces 

innovations sont désormais accessibles à 
un large public professionnel. Les groupes 
bancaires, informatiques et les institutions 
sont les cibles prioritaires en tant que 
clients. Déterminer les liens éloignés d’une 
entreprise offshore avec des personnalités, 
examiner les relations cachées de comptes 
bancaires avec des réseaux criminels, 
déterminer les répercussions d’une panne 
sur un réseau informatique, les besoins 
sont nombreux. Cette technologie a 
récemment permis aux 370 journalistes du 
Consortium international de journalisme 
(ICIJ) d’établir des liens entre les comptes 
offshore des « Panama papers » et des 
personnalités. Les banques et le ministère 
des Finances utilisent déjà Linkurious 
pour détecter d’éventuels blanchiments 
d’argent et fraudes. Face à ce succès, la 
jeune entreprise autofinancée souhaite 
lancer prochainement une levée de fonds 
pour accélérer son développement. n

 www.http://linkurio.us

Visualiser les 

données massives
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Nous connaissons tous ce moment où, par manque 
de temps, on se fait rapidement cuire un plat de 

pâte ou on vide un paquet de gâteaux. Rapide, 
mais pas très bon pour l’organisme si cela se 

répète trop souvent... Antoine Boillet a bien connu 
ce souci, notamment avant les examens. C’est 

pourquoi, il a décidé de développer un repas en 
poudre, formulé pour contenir tous les nutriments 

dont le corps humain a besoin, et ce dans les 
ratios idéaux. La start up Smeal était née.

Des repas 
adaptés à 

vos besoins

Nous avons 
la même approche 

que les nutritionnistes 
des sportifs de haut niveau, 

nous partons des tables 
nutritionnelles pour 

élaborer notre produit.

Les vidéos des start up UTC :
http://webtv.utc.fr

Visualiser les 

données massives

«J’ai d’abord soumis mon idée à 
l’appel de projet innovant du Centre 
d’Innovation de l’UTC en septembre 

2015, et j’ai été retenu, explique Antoine 
Boillet, diplômé en 2015 de la filière GSM, 
productivité et logistique. Cela nous a permis 
d’être incubé au sein du centre d’innovation, 
et de bénéficier de locaux et d’un partenariat 
avec la filière industrie agro-alimentaire et 
agro-ressource. Nous nous sommes 
notamment rapprochés du 
laboratoire culinaire de 
l’UTC pour travailler sur le 
projet. Ils nous apportent 
un support technologique 
très important.»

Afin de concevoir 
un repas qui 
soit parfaitement 
équilibré, Antoine 
Boillet s’est appuyé sur 
les recommandations de 
l’EFSA (European Food Safety 
Authority). « Nous avons la même 
approche que les nutritionnistes des sportifs 
de haut niveau, nous partons des tables 
nutritionnelles pour élaborer notre produit.» 
affirme Antoine Boillet. La nutrition, un 
domaine qui lui était totalement inconnu avant 
qu’il se lance dans son projet. Mais cela n’était 
pas un problème, car selon lui  : « à l’UTC, on 

apprend à acquérir de nouvelles connaissances 
et à développer sa créativité et son adaptabilité à 
toutes les situations ! »

Concrètement, Smeal se présente sous la forme 
d’un sachet de poudre contenant l’équivalent de 
trois repas environ. Lorsqu’il a faim, l’utilisateur 
n’a qu’à verser dans un shaker la quantité de 
poudre nécessaire, compléter avec de l’eau 

fraîche, agiter et c’est prêt ! Le format 
poudre, sans conservateur, permet 

au produit de se conserver un an 
sans aucun problème. «L’idée est 

d’avoir toujours un sachet dans 
un placard, pour se préparer un 
repas en 30 secondes en cas 
de besoin», s’enthousiasme 
Antoine. Smeal peut se 
consommer à n’importe quel 
moment de la journée, et se 

dose en fonction de la faim de 
l’utilisateur. Ce dernier pourra 

acheter un shaker gradué pour verser 
la juste quantité de poudre.

Smeal est déjà végétarien et sans OGM, et 
Antoine compte dans un second temps pouvoir 
proposer des versions sans lactose et sans gluten. 
L’ingrédient présent en plus grande quantité 
dans Smeal est de l’avoine. Mais la poudre 
est composée d’une trentaine d’ingrédients, 
afin d’avoir un profil nutritionnel complet. Par 

ailleurs, «nous utilisons du sucre innovant, qui 
a la particularité d’être digéré très lentement, 
afin d’avoir un indice glycémique bas, ajoute 
Antoine. Bientôt, notre produit sera labellisé 
compatible pour les diabétiques».

Smeal apporte au consommateur la juste 
quantité journalière de protéines, vitamines, 
etc. Il serait donc parfaitement possible de ne se 
nourrir que de Smeal, mais ce n’est pas l’objectif 
d’Antoine : «Nous voulons remplacer les repas 
fonctionnels, où l’on cherche l’efficacité en 
terme de temps et d’équilibre nutritionnel, 
pas les repas plaisir !» Après une étude de 
marché, pour ajouter la touche plaisir, la start up 
proposera trois parfums classiques sur son site : 
vanille, fruits des bois et légumes du potager. 
«Nous souhaiterions lancer d’autre parfums, 
voire lancer des parfums spécialisés selon la 
période l’année, citrouille pour halloween, 
cannelle pour Noël...» ajoute Antoine.

Les produits seront commandés en ligne sur le 
site de la start up cet été, pour une distribution 
en France, puis dans toute l’Europe plus 
tard. «Mais nous avons déjà des des idées de 
développement, de nouveaux formats et d’outils 
associés ! » conclut Antoine. Bon appétit ! n

 smeal.eu
 http://webtv.utc.fr > Nos séries > Une 

filière, un métier
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Pour conquérir le marché américain, il faut un produit qui suive les nouvelles tendances, mais aussi un produit 
dont le nom stimule l’imagination. Grégoire Gérard l’a bien compris, en présentant au Consumer Electronic 
Show de Las Vegas en janvier son réveil, ou plutôt connecté, au nom typiquement français, Bonjour.

Les objets connectés, ne sont pas 
une nouveauté pour Grégoire 
Gérard, diplômé de l’UTC en 2003, 

puisqu’ils sont la spécialité de sa 
start up Holî. Il a notamment développé 
Smartlamp, une lampe décorative 
contrôlée par iPhone, distribuée dans tous 
les Apple Store. Et ce sont les retours de 
ses clients qui ont poussé Grégoire Gérard 
à spécialiser sa start up : «Une part non 
négligeable de nos clients utilisaient 
Smartlamp dans leur chambre à 
coucher. A partir de 2015, nous 
avons décidé de recentrer 
les activités de la start up 
autour de la chambre à 
coucher et du sommeil.» 
«Pour développer les 
nouveaux produits, 
nous avons travaillé 
avec des centres 
du sommeil et des 
médecins spécialisés.» 
Un aspect beaucoup 
plus scientifique 
qui n’est pas pour 
déplaire à Grégoire : 
«Si j’ai fait l’UTC, c’est 
justement parce que je 
voulais cette compétence 
technologique, même si j’ai 
toujours souhaité développer 
des produits.» Holî sort alors 
Sleep Companion, une ampoule 
de luminothérapie associée à une 
appli d’analyse du sommeil. 

En 2016, la start up franchit un nouveau 
cap en s’attaquant à un challenge inédit : 
conquérir le marché américain. «Pour cela, 
nous avons décidé de lancer un nouveau 
produit, que nous avons présenté au CES à 
Las Vegas en janvier : Bonjour. Cela nous 
a permis de vérifier que les fonctionnalités 
proposées étaient les bonnes et que le 
design et le nom plaisaient aux américains. 

« Bonjour est un réveil connecté qui offre 
de nombreuses fonctionnalités. «Nous 
commençons et finissons notre journée 
dans notre chambre et nous avons tous 

des automatismes lorsque nous nous 
réveillons, regarder la météo par exemple, 
avance Grégoire Gérard. Mais sortir son 
smartphone en permanence est pénible, 
et les ondes inquiètent de plus en plus les 
utilisateurs. Bonjour permet de régler ce  

problème, car pour ceux qui craignent les 
ondes, «Le Wifi s’éteint pendant la nuit» 
rassure Grégoire.
Par ailleurs, il dispose de fonctions 
intelligentes, il est possible de lui 
demander de nous réveiller plus tôt s’il 
fait beau, ou s’il y a des embouteillages 
sur notre trajet pour le travail. Il va aussi 
afficher des infos utiles au moment du 
réveil : météo, trafic routier, agenda 
perso, ...» L’appareil sera également muni 
d’un haut parleur, pour diffuser de la 

musique. Techniquement Bonjour sera 
compatible iOS et Android. 

Le réveil sera aussi connectable avec 
les autres produits de la gamme. «Tous 
nos produits sont connectés à la même 
application, explique Grégoire, et l’appli 
évolue en fonction des produits connectés. 
C’est plus simple à gérer pour l’utilisateur 
mais aussi pour nous. Finalement, plus 

qu’un réveil, Bonjour est, depuis sa 
chambre, un moyen d’interactions 

avec sa vie numérique et sa 
maison connectée. C’est un 

raccourci vers l’ensemble 
des objets connectés. 

Avec lui, vous pouvez 
par exemple contrôler 
votre thermostat 
connecté, vos caméras 
de sécurité, la lumière, 
ou tous les autres 
produits holî, comme 
le sleep companion.»

Pour lancer son réveil 
aux USA, Grégoire 

Gérard a décidé de 
lancer une campagne de 

financement participatif 
Kickstarter, «car c’est un 

moyen de mettre un pied aux 
USA en racontant une belle 

histoire.» La campagne Kickstarter 
devrait débuter en juin, en proposant le 
réveil au prix de 129 euros. Ensuite, il 
sortirait sur le marché international début 
2017, avec un prix de 199 euros environ.

Mais Grégoire Gérard pense déjà à la 
suite : «en septembre, nous allons sortir 
un tracker de sommeil, à poser sur le 
matelas, qui permettra de se réveiller au 
bon moment de son cycle de sommeil. Cet 
appareil sera connectable avec Bonjour, 
qui déclenchera alors le réveil au bon 
moment.» Holî, s’occupe de vous ! n

 www.holimotion.com

Un objet connecté qui prend 

soin de vous
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En 1928, Maurice Martenot 
développe un instrument 

disposant d’une touche 
d’expression, très appréciée 

des musiciens permettant de 
moduler le volume du son. 

Malheureusement, il décède 
sans livrer le secret de sa 

fabrication. Eric Simon, diplômé 
de l’UTC en design industriel, 

a trouvé une solution pour 
reproduire ce fameux toucher 

Martenot,"Touché", un boîtier 
de contrôle tactile.

«Nous sommes tous musiciens et 
compositeurs à la base,» explique 
Roméo Verlet, responsable 

commercial d’Expressive E. «Eric est 
compositeur de musique de film, Victor 
Grimaldi, diplômé de l’UTC, est musicien 
dans un groupe de tripop, et moi, je suis 
compositeur de rap. Cela nous permet d’avoir 
une complémentarité de vision.» c’est le principe 
de cette équipe fondatrice. Cela leur a permis 
de prendre conscience des différentes façons de 
travailler, chaque musicien abordant sa musique 
différemment.

Victor et Eric ont commencé à développer 
le projet ensemble, à la suite du stage d’Eric 
à l’UPMC, ajoute Roméo Verlet, et ils sont 
venus frapper à la porte de la SATT Lutech. 
Moi j’y étais chargé d’affaire, et lorsque 
nous avons décidé d’investir dans le dossier, 
nous nous sommes très bien entendus. L’idée 
consistait à créer une société pour reproduire 
la touche Martenot. Nous avons lancé la start 
up Expressive E, avec Alexandre Bellot, le 

quatrième membre fondateur (ingénieur ICAM 
spécialisé en sciences industrielles).»
"Touché", le contrôleur tactile inspiré des Ondes 
Martenot, se branche sur un synthétiseur et 
permet au musicien d’avoir le contrôle sur une 
multitude de paramètres. Le boîtier se présente 
sous la forme d’une surface tactile en bois. Il 
permet au musicien d’obtenir le même genre de 
nuances et de modulations qu’avec un instrument 
acoustique. «Le contrôleur se connecte à tous 
les synthétiseurs, et le musicien peut ensuite 
réajuster ses sons et les remodeler», explique 
Roméo. « Nous prenons un peu tous les autres 
constructeurs à contre-pied avec "Touché". Nous 
proposons un produit très simple, qui revient 
un peu à ce qu’on peut ressentir avec un vrai 
instrument, dans une logique de lutherie. C’est 
d’ailleurs la grande force de ce produit : il y a 
une véritable dimension mécanique, c’est de la 
lutherie moderne.»
Le design du contrôleur a été confié à un cabinet 
français. «Le bois est finalement le matériau le 
plus adapté pour toutes les configurations de jeu 
qu’on attend de ce produit». Bien sûr, "Touché" 
sera accompagné d’un logiciel permettant 
une multitude de réglages. Plusieurs équipes 

techniques travaillent ainsi au sein de la start up 
pour rendre le produit compatible avec tous les 
synthétiseurs du marché.
«Nous avons rencontré plus d’une centaine de 
musiciens dont les musiciens de Portishead, 
Massive Attack, Björk... s’exclame Roméo. Ils 
ont participé au développement du produit. 
Leurs retours et leurs ressentis sur le produit 
ont influencé la direction que nous avons donné 
à la conception du produit.» La prise en main 
du contrôleur est assez facile, même si elle 
dépend évidemment de chaque musicien. «Il n’y 
a pas vraiment de formation, il faut apprendre à 
s’exprimer avec ses gestes. C’est à la portée de 
tous» complète Roméo.

"Touché" sortira avant la fin de l’année 2016, 
pour moins de 500 euros. «Nous travaillons pour 
qu’il soit distribué dans tous les magasins de 
musique, et à l’international, annonce Roméo. 
Nous voulons vraiment nous imposer comme 
un acteur durable au sein d’une industrie 
très exigeante, et qui demande beaucoup de 
développements. n

 www.expressivee.com

Un instrument de 

lutherie numérique

Les vidéos des start up UTC :
http://webtv.utc.fr
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Avec le projet Belight, un simple portable suffit aux cyclistes pour être vus. Plus qu’une simple lampe sur un 
téléphone comme on en trouve déjà beaucoup parmi les applications, ce nouveau compagnon de route permet 
de signaler ses changements de direction et ses arrêts. Cet outil connecté permet également de se signaler 
aux automobilistes via la géolocalisation. 

Trois UTCéens travaillant au Btwin 
village de Lille sont à l’origine de ce 
projet : Lancelot et Colin, étudiants 

en stage de fin d’études et leur tuteur 
Yue Hue. « Les feux et clignotants sont 
obligatoires pour les voitures, pourquoi 
les cyclistes devrait-ils bénéficier d’une 
sécurité moindre ? » constate avec 
pragmatisme Colin Gallois, l’un des trois 
co-créateurs de Belight. L’UTCéen en 
génie mécanique filière ingénierie et 
design industriel comme son camarade 
Lancelot insiste sur la polyvalence et le 
sens de l’adaptation acquis lors de ses 
études : « L’UTC m’a donné la curiosité, 
la capacité à résoudre un problème en 
le simplifiant et ici chez Btwin, nous 
travaillons à la fois sur l’efficacité et 
l’esthétique des produits ». C’est lors de la 
première édition du Hackathon en février 
dernier, un challenge lancé par Décathlon 
auprès de ses salariés, que l’idée a pris 

forme. Également diplômé de l’école 
Compiègnoise, c’est leur tuteur de stage 
Yue He qui leur a proposé de participer 
à la compétition. En 2016, le thème 
était tourné vers les objets connectés, 
l’équipementier sportif s’intéressant de 
très près aux idées de ses équipes pour 
occuper ce futur marché. « Le sujet de 
départ était « Si nos objets avaient une 
âme », nous avons donc pensé à une sorte 
d’ange gardien pour le cycliste qui n’a 
pas de lampe en sa possession » résume 
Lancelot Durand. Pendant les 48h laissées 
aux participants, le trio a réussi à élaborer 
un concept et à en imaginer les possibles 
déclinaisons commerciales. Yue s’est 
chargé du codage, Lancelot et Colin de 
l’identité graphique, de la communication, 
de la vidéo ainsi que des prototypes 
textiles. La simplicité et la pertinence 
du dispositif ont définitivement séduit le 
jury qui a attribué le prix de l’innovation 

à Belight. Gratuit et disponible en 
permanence, cet outil remplace 
avantageusement les systèmes d’éclairage 
encombrants, faciles à oublier, voler ou 
casser. L’idée est de proposer un système 
de secours où que l’on se trouve. Les 
trois concepteurs travaillent maintenant 
sur un système d’accroche directement 
adaptable au vêtement du cycliste. L’autre 
point fort de Belight est d’être connecté 
avec les applications de géolocalisation 
embarquées dans les voitures telle Google 
maps. Cette dimension communautaire 
permettra aux automobilistes de se voir 
signaler la présence d’un vélo sur sa 
route. Les trois ingénieurs travaillent à 
une éventuelle intégration du concept à 
la gamme de produits de Décathlon. « 
Nous sommes bien dans la philosophie de 
Décathlon qui propose des équipements 
sportifs accessibles à tous » note avec 
optimisme Colin.n

Rayon de lumière



Les vidéos des start up UTC :
http://webtv.utc.fr

De plus en plus de français font de l’automédication, sans forcément connaître la bonne manière d’utiliser les médicaments 
ou leurs potentielles interactions. C’est en partant de ce constat que Pascal Huynh, Cédric Tang et Kevin Tan ont développé 
Medicamentum, une plateforme web et mobile, qu’ils ont présenté au Hackathon de l’Assurance maladie, dont la finale 
se tiendra le 10 mai à Paris.

Après avoir monté sa première start up, 
qui s’appelait déjà Beyowi, à Bangkok, 
Pascal Huynh, diplômé en génie 

informatique en 2008, décide de rouvrir son 
agence de développement d’applications 
mobiles et de plateformes web en France en 
janvier 2015. Il est rapidement rejoint par Cédric 
Tang, diplômé en génie mécanique en 2008, 
Kevin Tan diplômé en génie informatique en 
2009 et Chloé Fasquel, graphiste digital. Et c’est 
en développant un projet pour un pharmacien 
de mise à disposition d’informations concernant 
les médicaments, qu’ils décident de participer au 
Hackathon* qu’organisait l’Assurance Maladie, en 
adaptant le projet, qu’ils baptisent 
Medicamentum.

«Medicamentum est un 
écosystème, constitué 
d’une plateforme 
web et mobile, 
explique Pascal 
Luynh qui permet 
de s’informer 
et de prévenir 
les usagers sur 
le bon usage des 
médicaments, et 
sur les interactions 
médicamenteuses 
possibles entre 
les médicaments, 
les risques 
d’allergies...» 
Pour cela, 
Medicamentum 
utilise les données 
mises à disposition 
par l’assurance 
maladie et ses filliales. 
«Il va donc pouvoir 
dire à l’utilisateur s'il y 
a un risque à consommer 
certains médicaments 
ensemble, ou un risque de surdosage. 

Il est aussi possible d’avoir l’historique de ses 
traitements, notamment en cas de changement 
de médecin. Mais on ne se substitue pas aux 
professionnels de santé, tient à préciser Pascal, 
notre appli sert à apporter un meilleur support 
de communication, sérieux car les informations 
y sont vérifiées.» Medicamentum cible donc 
en particulier les usagers qui souhaitent avoir 
des informations fiables sur les médicaments, 
les professionnels de santé et les entreprises 
pharmaceutiques, les universités et les 
laboratoires pharmaceutiques. Du point de vue 

de la vie privée, Pascal Huynh et ses associés ont 
déjà prévu : «l’anonymisation est fondamentale 
et nous ne stockons aucune information liée au 
profil de l’utilisateur sur notre serveur.»

Quand au Business Model, Medicamentum 
serait gratuit pour les utilisateurs. «Nous 
voudrions ensuite créer des partenariats avec 
l’industrie pharmaceutique et les laboratoires, 
afin qu’ils puissent adapter et améliorer leurs 
médicaments, affirme Pascal. En effet, plus 
notre écosystème va être utilisé, plus nous allons 
pouvoir en tirer des données statistiques, grâce 
notamment aux patients qui accepteraient de 
participer à des formulaires de ressenti à la 
fin d’un traitement par exemple. Bien sûr, ces 

questionnaires seraient aussi complètement 
anonymes, nous récolterions 

seulement des informations 
générales : âge, sexe, 

maladies, allergies... 
Ces questionnaires 
permettraient par 
exemple d’avoir 
des retours sur de 
possibles interactions 
médicamenteuses ou des 
effets secondaires non 
détectés lors des études 
cliniques».

Un prototype sera disponible 
en mai, pour la finale du 
concours. n

*Le Hackathon Médicament a pour 
objectif la création de services 
ou d’applications au service de 
la population, des professionnels 
de la santé et établissements ou 
des autorités publiques agissant 
dans le domaine du médicament et 
mobilisant les données disponibles 
au sein du système d’information 
de l’Assurance Maladie ou 
rendues publiques par d’autres 
organisations.

Une appli pour

le bon usage 
des médicaments



les dossiers 
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Rendre le savoir scientifique accessible au plus grand nombre grâce à l’archivage en ligne des publications 
scientifiques et aux réseaux sociaux, c’est l’objectif suivi par la start up MyScienceWork. Créée en 2010 
par Virginie Simon, diplômée de l’UTC dans la filière biotechnologies, et Tristan Davaille, l’entreprise de 
15 salariés est désormais implantée en Europe et aux Etats-Unis. L’université de Stanford, l’institut Henri 
Poincaré ou bien la fondation ARC comptent parmi les clients de cette solution. 

C’est au cours d’un stage dans un 
grand laboratoire pharmaceutique 
pendant son cursus UTCéen 

que Virginie Simon a pris conscience 
de l’importance de s’informer 
sur les travaux menés ailleurs. 
« L’hyperspécialisation fait parfois 
oublier la nécessité de se renseigner sur le 
contexte scientifique » insiste t-elle en se 
souvenant du sujet très pointu sur lequel 
elle avait alors planché. Son diplôme 
d’ingénieur en poche, elle poursuit dans 
la recherche avec une thèse à l’UPMC 
sur les nanotechnologies pour lutter 
contre le cancer. C’est au cours de cette 
expérience que germe l’idée de mutualiser 
en ligne les ressources scientifiques. « Je 
passais énormément de temps à faire de 
la veille scientifique et à identifier les 
bonnes personnes avec pour seule aide des 
résumés d’articles scientifiques disponibles 
gratuitement » se souvient-elle. Lors 
de cette thèse en convention CIFRE, 
elle se confronte aussi aux difficultés 
de la pluridisciplinarité. Elle imagine 
alors l’idée d’un portail unique où serait 

disponibles 
des 
publications 
de différentes 
disciplines. 
MyScienceWork 
est né. Diplômé de 
l’Ecole de commerce 
de Reims, Tristan 
Davaille rejoint l’aventure peu 
après offrant ainsi ses compétences en 
gestion et finances.« L’essentiel quand 
l’on veut monter un projet de start up est 
de trouver les bonnes personnes avec 
qui s’associer » explique t-elle. Un fonds 
d’investissement et le gouvernement 
luxembourgeois ont également rapidement 
cru au potentiel du projet.« Cela nous a 
permis de faire partie des lauréats d’un 
concours de start up et de partir pendant 
3 mois dans la Silicon valley ». Ce séjour 
enrichissant a conduit à la création de la 
filiale américaine basée à San Francisco 
où vit désormais l’entrepreneuse. Un récent 
partenariat avec Google scholar renforce 
encore cette présence outre-Atlantique. Au 

niveau financier, les deux fondateurs ont 
réussi à lever 4 millions d’euros à ce jour. 

Une plateforme 
polyvalente
Contrairement à d’autres offres du marché, 
la force de cet outil est de conjuguer la 
puissance d’une base de données de 30 
millions d’articles avec les possibilités 
d’échanges offertes par un réseau 
social. Visibilité accrue et accessibilité 
mondiale pour les travaux scientifiques 
sont au rendez-vous avec pour cible la 
communauté scientifique mais aussi les 

passionnés de sciences et journalistes. 
Le modèle économique repose 

sur la vente de plateformes à 
des institutions comme des 

universités, fondations et 
des écoles d’ingénieurs 
appelées Polaris. Chaque 
structure cliente y possède 
un espace d’archivage des 
publications, un système 

de profil pour chaque 
auteur et une interface à ses 

couleurs. Des outils statistiques 
permettent aux administrateurs de 

mesurer l’audience des travaux publiés 
et de déterminer le profil des lecteurs, une 
aide à la décision intéressante pour affiner 
les stratégies de recherche. Polaris facilite 
également les échanges entre auteurs 
scientifiques en mettant à disposition 
500 000 profils de chercheurs représentant 
30 disciplines différentes. Des prestations 
sur-mesure sont également proposées ainsi 
que des services de communication et 
de vulgarisation scientifique destinés au 
grand public et aux médias. « Notre but 
est avant tout de démocratiser le savoir  » 
conclut l’ancienne chercheuse devenue 
cheffe d’entreprise. n

 htwww.mysciencework.com

Démocratiser la science

Contrairement à d’autres 
offres du marché, la force de 
cet outil est de conjuguer la 

puissance d’une base de données 
de 30 millions d’articles avec 
les possibilités d’échanges 

offertes par un réseau 
social. 

Les vidéos des start up UTC :
http://webtv.utc.fr



le temps 
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Les occidentaux sont-ils véritablement réticents à manger 
des insectes ?

Certes, il existe quelques réticences en occident à la 
consommation d’insectes. Néanmoins aujourd’hui, lorsque 
j’expérimente avec des insectes spécialement 
préparés pour l’apéritif, environ 80% des 
convives acceptent de goutter. L’entomologue 
Marcel Dicke affirme aussi qu’un Français 
mange en moyenne 500 g d’insectes par an, 
du fait de la contamination d’une partie des 
fruits et légumes utilisés dans l’industrie. 
Les insectes se retrouvent par inadvertance 
dans les pots de confiture, les briques de 
jus de fruits ou de soupe de légumes… Les 
habitudes alimentaires sont aussi susceptibles 
de changer. Les Romains raffolaient d’un plat 
atypique, le flamand rose et particulièrement 
sa langue servie pendant les repas d’affaire. 
Aujourd’hui, la pomme de terre est le second 
aliment le plus consommé au monde juste 
après le blé. Elle était néanmoins suspectée 
de transmettre des maladies comme la peste 
au XVIIIe siècle et servait uniquement à 
l’alimentation des cochons et des prisonniers. La tomate 
reste longtemps utilisée comme plante décorative en Europe 
du Nord, avant d’être finalement consommée au milieu du 
XVIIIe siècle. Les goûts sont en constante évolution et il est 
fort probable que la consommation d’insectes gagne l’occident 
d’ici 2050.

Comment évolue la consommation d’insectes dans le 
monde et en Europe ? 
Aujourd’hui, un tiers de la planète mange des insectes 
quotidiennement. Le nombre d’espèces d’insectes consommés 

dans le monde s’élève à 1900, un chiffre 
en perpétuel accroissement. La plupart 
sont des espèces collectées directement 
dans la nature. La consommation remonte 
à l’origine de l’humanité qui se nourrissait 
d’insectes probablement avant de recourir à 
des viandes animales. Les seules zones où ils 
sont presque absents des régimes alimentaires 
sont l’Europe et l’Amérique du nord. En 
Europe, seuls les Pays-bas et la Norvège ont 
passé le cap et des restaurants en proposent 
depuis 20 ou 30 ans. En France, le chiffre 
d’affaire annuel dans ce secteur ne dépasse 
probablement pas 1,5 millions d’euro. J’ai 
personnellement appris à aimer les insectes 
il y a plus d’une dizaine d’années et j’ai très 
rapidement créé le site insectescommestibles.
com afin de faire découvrir ce produit en 
Europe et particulièrement en France. J’ai 
été le premier à produire pour la France. 
Au début, je commercialisais uniquement 

des insectes entiers et je propose aujourd’hui plusieurs 
produits. Nous élevons des insectes comestibles mais aussi les 
transformons. La gamme de produits que nous proposons va 
de l’insecte apéritif, aux pâtes à base de farine d’insectes ou 
d’autres produits comme des barres protéinées. L’élevage d’une 
partie des insectes comestibles que nous commercialisons est 

Les insectes produisent 
aussi 10 à 100 fois 
moins de gaz à effet 

de serre qu’un élevage 
bovin. Ils représentent 
aussi une économie 

de place significative. 
Une tonne d’insectes 
est susceptible d’être 

produite en 3 mois dans 
une surface de 30 m2. 

TEDx est un 
programme qui 
permet aux écoles, 
entreprises ou 
collectivités.... 
de reproduire 
le concept des 
conférences TED 
créées pour diffuser 
des idées «qui 
valent la peine 
d’être diffusées». 
Les TEDx sous 
licence universitaire 
sont organisées 
directement par 
les étudiants. 
L’UTC organisera 
sa troisième 
conférence en 2017.

Le saviez-vous ?

l’entomophagie, 
une solution pour 2050 ?

Romain Fessard n’est pas tombé dedans quand il était petit. Mais depuis plus de 10 ans, développer 
la consommation alimentaire d’insectes en France est pour lui plus qu’un hobby. Eleveur, préparateur 
et distributeur, il est un des premiers en France à se lancer dans l’aventure de l’entomophagie. Au 
TEDxUTCompiègne, un programme d’événements cherchant à « insuffler la créativité, permettre le 
changement et pousser l’innovation », Romain Fessard explique comment la consommation d’insectes 
est susceptible de changer la donne en terme de développement durable. Un sujet tout à fait adapté à 
la rencontre de janvier 2016 sur le thème « Horizon 2050, Innovation et Société ».
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Elaborer des plastiques conducteurs, 
des revêtements ultra résistants pour 
rendre des métaux presque inoxydables 

ou des matériaux composites architecturés à 
l’échelle nanométrique afin d’optimiser leur 
robustesse en abaissant leur masse, le monde 
des matériaux est en permanente innovation. Et 
si les experts du domaine on toujours recours a des 
expérimentations réelles, les outils de mécanique 
numérique sont de plus en plus présents. Pour la 
9e édition de ses rencontres, l’International Center 
for Applied Comutational Mechanics (ICACM) a 

choisi de focaliser son attention sur les matériaux 
et plus particulièrement le rôle des microstructures 
dans le comportement des matériaux à différentes 
échelles, dont celle macroscopique. « Etudier le 
comportement des matériaux à différentes échelles 
permet de comprendre les mécanismes physiques 
à ces échelles et leurs effets sur le comportement 
macroscopique » précise Salima Bouvier, directrice 
du département génie mécanique à l’UTC, 
responsable de l’équipe de recherche Matériaux 
et Surface et co-organisatrice du colloque ICACM 
2016. 

réalisé à Pattaya en Thaïlande, car les conditions 
de température y sont plus favorables. Ce type 
d’élevage est aussi répandu dans ce pays, ce 
qui permet d’offrir des produits traditionnels 
et respectueux de l’environnement comme 
des grillons à la thaï 100% naturel. Pour les 
produits transformés comme les barres protéinées 
ou les pâtes aux insectes, nous développons 
progressivement une véritable expertise ici en 
France, sorte de foodtech mêlant innovation et 
respect de la nature. 

Les insectes représentent-ils un enjeu en 
matière de développement durable ? 

Les insectes sont peut-être l’avenir de 
l’alimentation ! Déjà ce sont des aliments 
délicieux avec des goûts très diversifiés ! 
Par exemple, le ver de farine ressemble à 
de la noisette, le grillon à de la pomme de 
terre. Ensuite, les insectes sont très riches en 
protéines, certaines espèces le sont plus que de 
la viande de bœuf. Au point que dans certaines 
régions du monde, les femmes enceintes ou 
des personnes malades vont privilégier la 
consommation d’insectes. En 2050, il sera 
probablement nécessaire de nourrir près de 10 
milliards d’êtres humains. Le régime actuel avec 
une consommation de viande en augmentation 
reste peu soutenable à terme. En effet, 10 kg de 
produits végétaux sont nécessaires pour produire 
1 kg de viande de bœuf, 5kg de volaille ou 9 kg 

d’insectes. Ces derniers montrent donc un ratio 
presque optimal et ils sont aussi susceptibles 
d’être nourris à partir de déchets organiques, 
comme des déchets alimentaires, du composte 
ou des lisiers. Les insectes produisent aussi 
10 à 100 fois moins de gaz à effet de serre 
qu’un élevage bovin. Ils représentent aussi une 
économie de place significative. Une tonne 
d’insectes est susceptible d’être produite en 
3 mois dans une surface de 30 m2. Une telle 
surface permet d’élever une vache, produisant 
400 kg de viandes en 4 ou 5 ans. Aussi l’ADN 
de l’insecte est éloigné de l’ADN humain ce qui 
évite des transmissions de maladie à l’homme, 
problèmes qui se posent avec la consommation 
de mammifères ou de volailles. Et pour tous 
ceux qui sont préoccupés par le bien être animal 
et acceptent difficilement l’abattage des bêtes de 
boucherie, l’entomophagie est encore une façon 
de limiter sa complicité envers ces formes de 
cruauté animale.

La production peut-elle être facilement 
développée ? 

La production est susceptible d’être réalisée 
artisanalement sans nécessiter de compétences 
importantes. Elle demande peu de moyens, la 
reproduction, l’élevage et la préparation étant 
réalisables avec de petites surfaces, à la campagne 
ou en ville, et dans tous les pays du monde. 
Comme les insectes ont besoin de chaleur pour se 

développer, l’élevage sera moins coûteux en énergie 
s’il est réalisé dans des pays chauds, mais il n’est 
pas impossible d’envisager des productions dans 
des grandes villes en Europe ou aux Etats-Unis. 
L’installation d’une ferme d’élevage demandant à 
la fois peu de surface et peu de moyens, les insectes 
favorisent ainsi le développement d’une production 
locale de proximité. Aujourd’hui les perspectives 
de développement semblent prometteuses. Des 
pays comme la Belgique, l’Italie ou la Grande-
Bretagne s’y intéressent et les insectes commencent 
à faire leur apparition en grandes surfaces. n

 interfaces 

Interfaces,  
mot-clé du colloque ICACM

Centré sur la mécanique des matériaux innovants et leur modélisation, cet 
événement rassemble les spécialistes mondiaux sur ces questions, entre autres 
sur le rôle des microstructures dans le comportement des matériaux à différentes 
échelles. L’UTC et l’UPMC, de la COMUE Sorbonne Universités, co-organisent cette 
année le colloque de mécanique numérique Franco-américain ICACM.
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De la microstructure à 
l’échelle macroscopique
Les principales questions portent sur les façons 

d’identifier les échelles pertinentes afin de 
collecter certaines informations et 
de modéliser des phénomènes. Les 
spécialistes s’interrogent aussi sur 
la capacité des outils de mécanique 
numérique existant afin de décrire ces 
phénomènes physiques à une échelle 
pertinente. « Les architectures et les 
microstructures élaborées sont de 
plus en plus complexes aujourd’hui » 
souligne Salima Bouvier qui constate 
que « les outils traditionnels pour 
caractériser leurs comportements 
restent insuffisants ». Les échelles 
variant du nanomètre jusqu’au 
centimètre, les chercheurs réfléchissent 
à développer des outils numériques 

capables d’intégrer la complexité des 
microstructures tout en assurant l’efficacité 
des calculs. L’objectif est de se rapprocher le 
plus possible de la réalité physique du matériau 
et de parvenir à quantifier l’ « imperfection » 
des matériaux réels, leur hétérogénéité. A titre 
d’exemple, un défaut est souvent à l’origine 
de l’initiation de la rupture d’un matériau. Il est 
donc important de pouvoir statistiquement décrire 
l’apparition de cet évènement : cela est fait grâce 
au développement de descriptions probabilistes de 
défauts aux échelles fines. 

Modéliser 
pour mieux expérimenter
Les relations entre les outils de simulation 
numérique et le recours à l’expérimentation sont 
aussi en train de se transformer. Alors que jadis 
l’expérimentation évaluait et éventuellement 
corrigeait les modèles numériques, aujourd’hui le 
calcul fournit un moyen de compléter l’information 
fournie par des expériences réelles. Le dialogue 
entre l’expérimental et le numérique facilite ainsi 
la compréhension des mécanismes ayant lieu lors 
de la sollicitation du matériau. « Par exemple, 
dans la conception de structures composites en 
fibre de carbone cousue et imprégnée de résine, les 
simulations montrent certaines anomalies 
au niveau de raccords comportant des 
coutures » explique Salima Bouvier 
qui suggère alors de focaliser les 
essais sur ces particularités. 
Un concept appelé « essai-
calcul » sur lequel plusieurs 
interventions sont prévues lors 
de la conférence.

Décrire la matière 
en volume...
Un des nouveaux enjeux en termes de description et 
de caractérisation du comportement des matériaux 
est de pouvoir accéder à l’information en volume. 
Jusqu’alors, les techniques expérimentales ont 
permis de décrire le comportement en surface 
des matériaux. « Si aujourd’hui les techniques de 
mesures de champs de déplacement permettent de 

bien décrire le 
comportement 
en surface, 
la question 
se pose aussi 
d’investiguer 
les matériaux 
en profondeur, à 
l’aide de techniques 
non destructives » 
souligne Salima Bouvier qui 
soulève la question d’extrapoler une information 
recueillie à la surface à l’ensemble du volume. 
Avec le développement de la tomographie et 
d’autres techniques d’investigation en volume, 
il est désormais possible de suivre des zones 
d’endommagement en volume des matériaux. 
Ces nouvelles techniques apportent une richesse 
de l’information expérimentale et permettent des 
validations accrues des modèles numériques. De 
même, pour prendre en compte l’architecture réelle 
des matériaux dans les logiciels de simulation, 
des outils capables de reconstruire un modèle 
tridimensionnel de l’architecture d’un matériau en 
procédant par une succession d’images de coupes 
sont de plus en plus développés. 

... et maîtriser les interfaces
Interface ? Sans doute encore un mot clé de 
l’ICACM 2016 ! L’interface est la zone de 
contact entre deux matériaux. Par exemple c’est 
la zone qui sépare un alliage métallique de son 
revêtement, ou encore la zone de contact entre 
les fibres d’un composite et sa matrice, siège 
du passage des efforts entre fibre et matrice. Il 
s’agit donc d’une zone très fine qu’il est difficile 
d’étudier expérimentalement, non pas que les 
outils d’investigation ne permettent pas d’atteindre 
des zones de si faible taille, mais parce que les 
réponses données par les outils expérimentaux sont 
nécessairement polluées par les deux matériaux 
séparés par cette zone. La deuxième difficulté est 
que l’interface est une zone très complexe sur le 
plan de son architecture et de ses propriétés. Il 
n’en reste pas moins que connaître les propriétés 
des interfaces est de première importance puisque 
ce sont souvent des zones de faiblesse. On peut 

citer les problèmes d’écaillage des peintures, 
de fissurations prématurées de matériaux, 

certains phénomènes de corrosion,... 
Connaître ces propriétés, c’est 

comprendre les points de faiblesse 
afin d’envisager les solutions 
adéquates.

Le symposium ICACM 2016 
organisé par le laboratoire 

Roberval, est en partie financé 
par le Labex de l’UTC car il intègre 

la prise en compte de la variabilité, de 
l’aléa dans la description du comportement des 

matériaux. Une demi-journée du colloque est donc 
dédiée à l’apport des approches probabilistes et 
stochastiques afin de décrire le comportement des 
matériaux. n

http://icacm2016.rbv.utc.fr  
Contact: icacm2016.rbv@utc.fr

Interfaces,  
mot-clé du colloque ICACM

La deuxième 
difficulté est que 

l’interface est une zone 
très complexe sur le plan 

de son architecture et 
de ses propriétés.

Si à l’origine 
l’ICACM reste une 

initiative franco-américaine 
l’explication est à chercher 

dans la forte implication des 
deux pays dans le domaine 

de la mécanique 
numérique. 

ICACM, 
de son origine  
à nos jours

L’ICACM débute en 2005, 
suite à la rencontre 
de Oana Cazacu, à 
l’époque chercheuse à 
l’Université de Lille, et 
de John «Row” Rogacki, 
chercheur au Research 
and Engineering 
Education Facility 
(REEF) à l’Université 
de Californie. « Nous 
avons travaillé 
ensemble au REEF car la mécanique numérique 
constituait un domaine d’intérêt pour la 
base aéronavale d’Englin où se faisaient les 
recherches sur les armes conventionnelles 
de l’US Air Force » précise John «Row” 
Rogacki. Par la suite, les deux spécialistes ont 
cultivé cette relation Franco-américaine en 
développant un réseau de collaborations grâce 
à l’organisation d’un colloque thématique. « Des 
Universités françaises et américaines ont été 
sollicitées afin de participer et devant l’intérêt 
des réponses, une équipe d’organisation 
franco-américaine fut mise en place afin 
d’organiser la première rencontre, en 2007 au 
REEF » précise John «Row” Rogacki. 

Si à l’origine l’ICACM reste une initiative 
franco-américaine l’explication est à chercher 
dans la forte implication des deux pays dans 
le domaine de la mécanique numérique. « De 
nombreux mathématiciens célèbres d’origine 
française ont jeté les bases de cette discipline » 
précise le chercheur américain. Sans oublier 
les travaux menés par les grands projets de 
recherche américains qui structurent les bases 
de la discipline, ainsi que les nombreux liens 
scientifiques existant entre les deux pays, 
facilitant la mise en place de programmes de 
travail commun. 

Aujourd’hui, John "Row" Rogacki est Directeur 
adjoint de Florida Institute for Human and 
Machine Cognition. Il n’organise plus les 
rencontres mais continue de soutenir l’ICACM 
en supervisant l’événement et en lui assurant 
des supports financiers aux états-Unis. La 9e 
édition aura lieu à Compiègne du 1 au 3 juin 
2016, organisée par l’UTC et l’UPMC. Cette co-
organisation fait de cette édition un événement 
Sorbonne Université, en partie financée par la 
COMUE. 
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Finale du concours «Fleur d’Éloquence» 
Mardi 10 mai 2016 
Le concours d’art oratoire «Fleurs 
d’éloquence», organisé par Paris-Sorbonne 
et l’UTC, est ouvert à tous les étudiants de 
Sorbonne Universités. La finale, ouverte au 
public, se tiendra comme l’année passée à la 
Bibliothèque Nationale de France à 18h30. Sur 
des sujets imposés à l’avance, les candidats 
développeront leur argumentation en un temps 
limité. L’année passée, Guillaume Ouattara, un 
utécéen du parcours ingénieur Humanités et 
Technologie, avait remporté la finale.
www.fleursdeloquence.com/
webtv.utc.fr/watch_video.
php?v=ANBW7MSD7R9N

10 000 festivaliers pour l’Imaginarium 
Festival
14 & 15 mai 2016 
La nouvelle édition de l’Imaginarium Festival, 
soutenue par l’UTC et Sorbonne Universités, 
se déroulera toujours au Tigre à Margny-les-
Compiègne. Il attend 10 000 festivaliers sur 
deux jours. Au programme : 24h de musique 
live mais aussi un village associatif avec des 
animations tout au long du week-end. Sont 
d’ores et déjà annoncés au festival : Hyphen 
Hyphen, Naaman, Alesia, Last Train...
https://imaginariumfestival.com

Challenge du Mondes des Grandes Ecoles
4 juin 2016
La 8ème édition du Challenge du Monde des 
Grandes Ecoles et Universités se tiendra au 
stade Charlety à Paris. L’occasion pour les 
étudiants de se retrouver pour participer à 
différentes épreuves sportives, mais également 
d’entrer en contact avec les équipes ressources 
humaines des entreprises présentes sur le 
forum des métiers. 
www.cdmge.fr

Table ronde « Peut-on encore parler de 
technologie dans les médias ? »
1er juin 2016
Le Prix Roberval organise une table ronde « 
Peut-on encore parler de technologie dans les 
médias ? » à partir de 16h, en salle des Actes 
de la Sorbonne (Paris 5ème). Animée par Pierre 
Lefèvre, journaliste et auteur, cet événement 
réunira Pierre Lena, académicien des sciences 
ou encore Marguerite Tiberti (éditrice jeunesse 
aux éditions du Ricochet), Sophie Bécherel 
(France Inter), Laurent Thiberge (Future Mag) 
et Daniel Ichbiah (Comment ça marche ?).

9ème Symposium franco américain sur la 
mécaniques des structures
1-3 juin 2016
Le symposium est organisé par le laboratoire 
Roberval de l’UTC et l’Université Pierre 
et Marie Curie, dans le cadre de Sorbonne 
Universités. 

Colloque Mecatronics Rem 2016
15-17 juin 
La manifestation Mecatronics-REM 2016, 
qui a lieu tous les ans dans un pays européen, 
est une double conférence scientifique, qui 
rassemble les communautés des conférences 
Mechatronics (11th France-Japan congress on 
Mecatronics, 9th Europe-Asia congress on 
Mechatronics) et des conférences REM (17th 
International Conference on Research and 
Education in Mechatronics).

l’agenda
 interactions.utc.fr • www.utc.fr

 recherche 

Produire des  

plaquettes sanguines
Des chercheurs ont mis au point un dispositif microfluidique qui produit en quelques 
heures une grande quantité de plaquettes sanguines. Ces travaux, qui ouvrent la voie 
à la production in vitro de plaquettes est le fruit d’une collaboration entre physiciens 
et biologistes (laboratoire Gulliver/ESPCI Paris et Inserm) et la start up PlatOD. L’étude 
est publiée dans la revue Nature Scientific Reports et fait l’objet d’un brevet conjoint 
entre l’ESPCI, le CNRS, l’INSERM et PlatOD. Anne Le Goff, aujourd’hui enseignant-
chercheur au laboratoire BMBI, raconte les recherches auxquelles elle a participé.

Les plaquettes sanguines sont des cellules 
anucléées de quelques microns de diamètre 
indispensables à la coagulation du sang. 

Les demandes de transfusion de plaquettes 
sont en constante augmentation notamment à 
cause de l’accroissement des chimiothérapies 
et des transplantations de moelle osseuse. 
Physiologiquement, les plaquettes se forment dans 
notre organisme par fragmentation du cytoplasme 
de très grosses cellules, les mégacaryocytes, 
présentes dans notre moelle osseuse. Or, on sait 
depuis quelques années que l’écoulement sanguin 
dans les capillaires qui irriguent la moelle joue un 
rôle fondamental dans la formation des plaquettes. 
Cette découverte a motivé une activité croissante 
dans le domaine des circuits microfluidiques dédiés 
à la fragmentation des mégacaryocytes et à la 
production de plaquettes. La plupart des systèmes 
qui ont vu le jour cherchent à mimer la traversée 
de la moelle osseuse par les mégacaryocytes. 
Bien que les premières observations aient réussi 
à montrer la fragmentation du cytoplasme en 
plaquettes, les quantités de plaquettes produites 
ont été jusqu’à présent bien trop faibles pour 
permettre une caractérisation biologique correcte.
Les chercheurs ont choisi une approche différente 
qui ne se limite pas à reproduire exactement 

les mécanismes à l’oeuvre dans la moelle 
osseuse. Dans leur système, la suspension 
de mégacaryocytes est directement mise en 
écoulement dans une chambre microfluidique 
garnie d’une multitude de piliers sur lesquels les 
cellules adhèrent en restant exposées aux forces 
hydrodynamiques qui favorisent l’élongation et 
la fragmentation des cellules. Les scientifiques 
ont pu observer la réorganisation du cytosquelette 
des mégacaryocytes qui prennent la forme de 
colliers de perles (cf photo). Le cytoplasme se 
coupe alors sous l’action de l’écoulement en 
libérant régulièrement des plaquettes dans le flux 
de la perfusion. « Grâce à ces centaines de milliers 
de micropiliers qui peuplent notre puce, nous 
pouvons en 2h de temps produire des plaquettes 
en quantité suffisante pour permettre leur 
caractérisation biologique. Nous avons montré que 
conformément à ce qu’on espèrerait, les plaquettes 
ne sont pas activées à la sortie du bioréacteur mais 
qu’elles sont sensibles à une activation chimique 
et semblent donc à même de remplir leur fonction 
de coagulation chez un receveur», confie Mathilde 
Reyssat, chercheuse au laboratoire Gulliver à 
l’ESPCI. 

Ces résultats originaux sont le fruit d’une riche 
collaboration entre des physiciens, des biologistes 
et des médecins. Ces chercheurs de laboratoires 
académiques ont travaillé main dans la main avec 
les ingénieurs de la start up PlatOD, créée par 
Dominique Baruch, dont l’objectif est de pouvoir 
produire d’ici quelques années des plaquettes à la 
demande. 

Ces travaux constituent une première étape 
vers la production de plaquettes sanguines in 
vitro à grande échelle et vers de nouvelles voies 
de transfusion. De nombreuses études restent 
cependant à mener comme des tests de coagulation 
in vivo chez l’animal, puis à plus long terme des 
essais cliniques qui devraient voir le jour d’ici 
quelques années. n
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 executive education 

Depuis plusieurs années un partenariat entre des enseignants-chercheurs de l’UTC et des praticiens de l’EPS Maison Blanche 
forme les personnels de l’établissement à l’approche qualité au quotidien. L’équipe impliquée vient de mettre en place un diplôme 
d’université qualité en santé mentale pour sensibiliser et former le plus largement possible les praticiens du secteur d’activité. 

Le patient au cœur 
de son parcours de vie

«Pour les personnels de santé, la 
démarche qualité est souvent perçue 
comme une contrainte » pointe Jean-

Matthieu Prot, chef de projet formation continue 
à l’UTC. Synonyme de procédure et de charges 
administratives, elle est aussi souvent vécue comme 
une remise en question des pratiques et comme 
un outil de contrôle. Afin de montrer l’intérêt de 
mener une véritable démarche qualité, l’UTC et 
l’Etablissement Public de Santé Mentale Maison 
Blanche, en direction commune avec les hôpitaux 
Sainte-Anne et Perray Vaucluse proposent un 
diplôme d’université sur le thème de la qualité en 
santé mentale. Ce DU souhaite transformer l’image 
de la « qualité » aujourd’hui trop souvent uniquement 
perçue par les personnels qu’au travers des contrôles 
menés par la Haute autorité de santé (HAS).

L’impulsion sous la pression  
de la Haute autorité de santé
Cette formation s’appuie sur les travaux de Jean-
Pierre Caliste, chercheur émérite à l’UTC et 
responsable du master spécialisé Normalisation, 
Qualité, Certification et Essais et de sa rencontre 
en 2007 avec Maria-Cristina Galeazzi, médecin 
psychiatre, alors que la HAS formalise de nouvelles 
exigences obligeant les établissements à se pencher 
sur la question de la qualité. Maria-Cristina Galeazzi 
s’implique pour l’établissement de Maison Blanche 
afin de travailler sur cette question. En effet, « à 
bien des égards, la psychiatrie est la spécialité la 
plus proche de la qualité, car, dans nos pratiques, 
nous mettons en œuvre des processus de diagnostic, 
d’évaluation et de réajustement thérapeutique, et des 

actions d’amélioration dans une itération semblable à 
celle de la démarche qualité » commente la médecin 
psychiatre, également co-directrice de la qualité et 
de la gestion des risques à la direction commune du 
Groupement Hospitalier de Territoire (GHT) EPS 
Maison Blanche, CH Sainte-Anne et GPS Perray 
Vaucluse. 

Harmoniser la culture 
de la qualité entre les 
établissements
Aujourd’hui, les exigences qualités sont communes 
aux trois établissements du (GHT) qui expriment un 
véritable besoin pour harmoniser les connaissances. 
Il est alors décidé de créer un diplôme spécialement 
dédié à cette finalité, le DU qualité en santé mentale. 
« Un travail important consiste à diffuser la culture 
qualité, très différente entre les établissements, 
alors que les exigences le sont, ceci afin de pouvoir 
élargir à toutes les structures » souligne Jean-
Matthieu Prot. 

« Nous souhaitons changer l’état d’esprit 
concernant cette notion de qualité en insistant 
sur la cohésion entre les différentes activités et la 
construction de sens au quotidien en favorisant les 
relations dans les équipes et entre les services ». Un 
important travail de pédagogie est donc mené afin 
d’améliorer la perception de l’approche qualité par 
les personnels. La formation propose d’aider les 
élèves à s’approprier une méthodologie, à identifier 
une problématique de travail et d’amélioration, et 
à proposer des indicateurs objectifs afin d’évaluer 
la qualité de service au patient. Un objectif 

consiste à développer des méthodes de réflexions 
communes dans le but d’élaborer ensemble des 
processus de travail qui répondent aux besoins et 
contraintes de chacun. Le DU propose un diplôme 
reconnu, pouvant déboucher sur une fonction de 
référent qualité dans un service. Ces référents 
qualité devraient alors aider à diffuser une culture 
commune dans les établissements. Pour cela, les 
enseignements portent à la fois sur l’acquisition 
de connaissances et d’outils dans la conduite du 
changement, dans le management de projets, dans 
les outils et méthodes qualité (analyse, gestion 
des risques, EPP – Evaluation des pratiques 
professionnelles...) et impliquent des professionnels 
de santé et des usagers (représentants des usagers 
et responsables de la Haute Autorité de Santé, par 
exemple). Les participants au DU analyseront les 
processus et les pratiques en utilisant les méthodes 
et les outils de la qualité dans le contexte de la 
santé mentale. Ils mettront alors en oeuvre une 
action d’amélioration pour le patient, la famille, 
les professionnels de santé, sous la forme d’un 
projet tutoré. A l’issue de cette formation unique 
en France, le professionnel formé, médecin, cadre 
de santé, infirmier... sera notamment capable de 
définir une logique d’action visant à l’amélioration 
des pratiques professionnelles et de structurer sa 
communication en interne et en externe en accord 
avec les exigences actuelles de certification des 
établissements de santé. n

Contact et inscription : fc@utc.fr • 03 44 23 79 61

Mercredi 8 juin 8h30-10h30

Petit déjeuner d’information sur la formation en 

biomédical
Certification ABIH • Diplôme d’ingénieur 

filière biomédicale • Master technologies et 

territoires de santé • MS IBMH/IMTS • DU 

épuration extrarénale-hémodialyse/ qualité 

en santé mentale • Stages courts (imagerie 

médicale, traitement et soin : bloc opératoire/

réanimation/ventilation, ingénierie des 

laboratoires d’analyses médicales, bases de 

la télémédecine, qualité dispositif médicaux et 

affaires réglementaires)...

Sur inscription : fc@utc.fr • 03 44 23 79 61

Petit déjeuner 
Executive education
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Ces thèses qui

changent la vie

Merci au docteur et au 
laboratoire Heudiasyc 
de minimiser le nombre 
de «boîtes» nécessaires 
pour ranger des «objets» 
en deux dimensions. 
Ses travaux ont des 
applications dans les 
process industriels et en 
logistique !

Les docteurs sont aujourd’hui reconnus pour apporter à l’entreprise des compétences d’innovation certaines. 
L’UTC a choisi de présenter en format textes, vidéos et photos humoristiques des thèses qui ont donné des 
applications très bénéfiques à notre vie quotidienne. Entreprises, que ces thèses vous inspirent pour donner 
votre confiance aux docteurs comme les recruteurs le font partout dans le monde !
Pour voir les vidéos de la série Ces thèses qui changent la vie  
Rendez-vous sur http://webtv.utc.fr/ • Nos séries • Ces thèses qui changent la vie

Présenté par 
Toby, notre 
"visiteur du futur"

Merci au docteur et au laboratoire TIMR pour sa 

modélisation supprimant la dégradation des poudres 

du cacao... mais surtout des poudres industrielles, 

évitant ainsi de nombreux dangers !

En savoir +
http://webtv.utc.fr/ 

Nos séries • Ces thèses qui 

changent la vie

Nos séries • Les laboratoires de 

recherche • Laboratoire Heudiasyc 

En savoir +
http://webtv.utc.fr/ 

Nos séries • Ces thèses qui 

changent la vie

Nos séries • Les laboratoires de 

recherche • Laboratoire Heudiasyc 
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changent la vie

Des capteurs qui détectent les chutes, relèvent le rythme cardiaque et transmettent ces informations en toute sécurité pour le patient à un centre de supervision ou aux pompiers si nécessaire. Merci au docteur et au laboratoire Heudiasyc pour cette aide à la personne maintenant garantie ! 

En savoir +http://webtv.utc.fr/ Nos séries • Ces thèses qui changent la vieNos séries • Les laboratoires de 
recherche • Laboratoire LMAC 
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Avec le soutien de

Intéressée par l’UTC après le Bac, Odile Asselin obtient 
en 1989 son diplôme en génie biologique, filière produits 
biologiques alimentaires (PBA). « Je me suis vraiment trouvé 

bien à l’UTC, c’est une école qui correspondait parfaitement 
à mes attentes ! Je m’intéressais aux nouvelles technologies 
associées au vivant, à la biologie, à la santé et, à l’époque, l’UTC 
était la seule école d’ingénieur à proposer ce type de formation. 
Les pratiques longues de stages en entreprise et les séjours à 
l’international étaient également des opportunités à saisir. Ce 
que j’en retiens, c’est que l’UTC est vraiment une belle école de 
la débrouillardise et de l’adaptation avec la possibilité de choisir 
ses cours et sa spécialité. » se souvient-elle. Dès la fin du dernier 
semestre à l’UTC, Odile poursuit ses études avec un master de 
l’ESSEC, soucieuse de compléter sa formation avec des notions de 
marketing et de finance.

Trouver sa voie

Avec ses deux diplômes en poche, elle commence à multiplier les 
postes à fort relationnel. D’abord avec une petite start up dans le 
domaine des biotechnologies, Dositek, pour qui elle développe 
les relations clients. Elle devient ensuite Ingénieur technico-
commerciale pour INTEGRA Biosciences, une société suisse-
allemande, qui surfe sur la vague des nouvelles technologies en 
France. « J’aime les défis, et l’idée c’était de pouvoir intégrer sur 
le marché français de produits très innovants pour les laboratoires 
de recherche. » En 1999, nouvelle fonction chez Elvetec Services, 
en tant que responsable marketing. Elle jongle alors avec les 
ventes, la gestion de gamme, l’évènementiel et le marché des 
laboratoires de biologie médicale.

Au service des patients

5 ans plus tard, Odile est recrutée 
comme chef de produits par 
ResMed. Dès lors, elle se forge un 
véritable parcours chez ce spécialiste 
des solutions et des traitements 
contre les troubles respiratoires du 
sommeil. Après son expérience au 
service marketing, elle passe du côté 
formation en tant que chef de projet 
e-learning : « j’avais l’impression 
d’avoir fait beaucoup de choses et 
je voulais un nouveau challenge, 
ouvrir de nouvelles portes et j’ai 
donc démarré cette activité de 

zéro puisqu’on n’avait pas de formation à distance à l’époque. » 
Intéressée par mener des projets complexes, elle participe ainsi 
à la diffusion des connaissances scientifiques : « au-delà de la 
formation produits, c’est partager des connaissances cliniques sur 
ces pathologies. Par exemple, on a mis au point des simulateurs 
de patients virtuels en s’inspirant de techniques proches de ce qui 
se fait dans l’armée et dans l’aéronautique, certaines universités 
et hôpitaux sont très demandeurs de ces technologies ! » Sa 
formation en e-learning recevra même le Peter Farell Award en 
2013 (fondateur de ResMed, NDLR). « C’est un prix qui valorise 
l’innovation et c’est aussi la reconnaissance du travail d’une 
équipe sur un projet international qui va permettre de partager 
notre savoir-faire auprès de nos clients ! » En 2014, dans la 
continuité et toujours à la recherche de nouveaux défis, Odile 
devient chef de projet Learning Technologies, notamment pour le 
marché européen. « Après avoir développé du contenu, il fallait 
développer et déployer des plateformes de diffusion. Autant vous 
dire que mes compétences en marketing et en digital m’ont été très 
utiles ! » insiste t-elle.

Toujours se renouveller

A chaque nouvelle fonction, Odile doit ainsi se renouveler. 
Autant de dynamisme et d’énergie qu’elle met à profit pour 
créer des projets et défricher de nouveaux horizons. « C’est une 
évolution naturelle, les postes que j’ai occupé n’existaient pas ! 
Donc ce que j’aime c’est prendre une nouvelle mission, aller un 
peu plus loin et progresser comme ça. C’est très encourageant 
et agréable de recevoir des témoignages de gens qui vont mieux 
grâce à nos équipements. Voilà, je parlais de l’envie d’être utile, 

et bien c’est un peu ça ! ». Sa double 
formation ingénieur/marketing lui 
a ainsi permis de se différencier. 
« L’UTC m’a permis d’être assez 
pragmatique en fait. Je pense que 
les ingénieurs ont de grandes 
capacités d’innovation mais, pour 
moi, le moteur a été de réussir à 
faire quelque chose de vraiment 
profitable à la société. En terme 
d’emploi, la santé connectée tout 
comme la formation à distance sont 
aujourd’hui des secteurs en plein 
essor, très porteurs. C’est une vraie 
voie d’avenir pour faire en sorte que 
les patients soient mieux pris en 
charge.» conclut-elle. n

1986	 Entre à l’UTC

1989 	 Diplômée en génie biologique – filière Produits  
	 Biologiques Alimentaires (PBA)

1990	 Diplôme de Master de l’ESSEC – IGIA (Insitut de  
	 Gestion Internationale Agroalimentaire)

1991	 Responsable commerciale - Dositek 

1993	 Ingénieur technico-commerciale - INTEGRA Biosciences

1999	 Responsable Marketing – Elvetec Services

2005	 Chef de produits gamme PPC – ResMed

2009	 Chef de projet e-learning – ResMed

2014	 Chef de projet Learning Technologies LMS – ResMed
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Odile Asselin, chef de projet Learning Technologies chez ResMed, 
progresse en se fixant des défis.

Ouvrir de 
nouvelles voies


